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Sur la Cannebièr:.
- lé bonzour Marins, c -m-

-nent a-va;mun bon i1
-- ilt mon pichoun, -j. ne do.'s

.plus ! suis agace par t'horbge
de Saint-Josepli1 Mon cer-, et e
.Sonne si len-ement qu'il est bou-
xours le quart lonq'elle a liaii
de solner l'heure '

- Digasse et lu te plains !
J'avais danîs le temps un i peu i_
le qui était encore plus emîbétan-
te I quand ele ,e meltai à son-
neir-onz- henr.-, elle éta obli-
g6e de s'arroi r à moiLé poar
sonner midi.

Li bohème i.arigot es mala-
de des suites le longs et for; -
dables abus de, boissons alco.•
ques.

Le médecin qui lui ordo in:'
la plus grande sobriété, vi
voir hier matin et appelrnté i
bouteille d. vin et un verie r1
la table de nuit.

- Cenniet ! Qfest ie lo
c'est ? Est-ce que c'est par haszr.t
et contrairement à n.s d.eîises
,vous hoi r, z d u vin Iui ? s'écrie
le docteur en honçant le sour-
cil

- Mais non, mais non, nion
cher i.cteur ; - jy mets le
l'eLu d e- vk'

Mine... est très indulgente pour
ses gens.

Il y a huit jours, elle, surprit
si bonne en tte-à-téte avec uti
petit blond et lui pardonna ce
Ilirtage .

lier, UcIe la surprend de notu-
veau, niais cette fois avec un
grand brun.

-Comment I f.elle, vous avez
déjà chaîgé d'amoureux ?

- Oh non 1 il est bijoutie:
comme l'autre.

Où la réclame prend-elle ses
loniments ?

Un marchand de henzine vient
de prendre cette e:seigne
A l'agneau sais tachc.

Absolument au'.hentique :
Dans un pensionnat ne demo,

-selles. La sous-maltresse, à une
-des ses élèves::
; " Comu emtiap;,elle-t-oni la fe-
melle da cerf?"» ;

L'élève, sans hésiter :-'-Une
'ce-fessr. Pi

C<ueilli dans le Gaulois
Ui njour, M. de Rotlhschild (l'an

'ciei) vit entrer, dans la cour de
son hôtel, une chaise de poste
-superbement attelée.

De l'ntérieur, descendit un
r petit je aif de Francfort,

qui sollicita une auîdience.
In'roduit, le visiteur débute

ainsi :
- Je suis bien nalheînreux, ei

J'aura s besoin d'un peu îl'ar-
genLt.

- Commen ! s'écria le.baron,
vous venez mendieren chaise de
poste !

Le uitf froide r sjent
- Ça vous Mnotre si j. suis

presse

Au bureau de la bienfaisance
-d'îîune petite ville.

lin membre du bureau exaii
ne une demande de secours sou
iii-e à son appréciation.

Cette deimainde porte
"l La maheureuse est la seule

fille d.un père mortsans enfant,
et elli, boutiott.-par son travail
ses fýèîes,eu basiage."

L'vainateur,érten marge
de la pétition.;. .

" Il y a dans cette demande
une ex"gération évidente."

Du Chafà d
Tous les médecins ne sont pas

.impassibles..---,
ain loitembr. .. avoue. que la

mainlui trem ble.un peu quand
il rédige ses ordonnances,

u 'crâl ai'un triste okas'
seur, n uteti en rant; toujourséminu au mîomen de presses
la détente 1

-Décidément, se dit un m-tin en se frottant les yeux
Prosper Denis-François Corniquel, la vie de garçon n'est
pas faite pour moi. Il taut que- 'épouse quelque chose,
une femme par exemple, que je me marie er.fin pour trom-
per mes ennuis crépusculaires et mes chemises qui serontd
bien attrap<es d'avoir les boutons.0

Inutile d'insister sur la candeur de Prosper Denis Fran-
çois Corniquel, n'est ce pas ? Cette -persuasion que le ma-
riage mettrait des boutons à ses chemises nous Prouve su.
rabondamnment que jusque-là ses études'sur la vie et sur-c
tout sur la vie matrimoniale avaient été fort négligées. s

Un obstacle se dressait pourtant, obstacle sérieux s'il en1
fût, à la réalisation de cette utopie conjugale. Prosper-
Denis François Corniquel était horriblement jaloux, jaloux
à ce point que-toute ses maîtresses' l1avaient quitté l'une
après l'autre en lui laissant, comme etelles s'étaient donné

tc

le mot, la même exclamation dans l'oreille :-Toi, mon
petit, tu es sûr de ton affaire !

A cette familière apostrophe, François-Denis.Prosper
Corniquel trouvait je ne sais quel -petit son de glas fun.
bre.

Chercher une femme dans Paris, j'entends une femme
comme la voulait Denis-P'rosper, c'est à.dire une femme
aussi peu femme que possible, c'était s'exposer de gaîté de
coeur à de funambulesques déconvenues. La province ! Il
n'y avait que la province pour lui fournir l'article deman.
dé. Ici, nouvelle perplexité. Oui, à n'en pas douter,
Prosper.François.Denis Corniquet écoutait avec complai.
sance et au fond de son cœur une voix flûtée qui lui disait
en prose poétique :

-François, il y a là-bas une petite v.lle que traverse
une fraîche rivière, une petite ville qui savoure son bor.
leur d.être provinciale au pied d'une colline chargée de

vieux ormes et de cluAtaigniers centenaires.
"&Denis, dans cette ville, une maison bianchue aux volets

verts recèle la femme qui hante tes ilîsommies, celle dont
l'àpre désir brûle ton sang, celle qui te condamne à lire les
romans de Montépin pour essayer de pitoyables diver-
sions!1

«Prosper, elle a vingt ans à peine, elle est blonde avecc
d lei; yeux de pervenchue, et digne de filer de la laine avec la
Lucrèce dleBi. Ponsard. Outre. quoi elle est la fille d'un

xancien officier de train, qui n'a. cessé de surveiller sa vertu,
1sa'fragile vertu, hélas-'dans ' inteivalle de deux horribles
jurons arracha -pas' lagojUtte.

Et Corniquel, nén sarui haleter, se disait

-kais cii diable peutt donc nicher cette souspréfecture
Idéale?

Inteligentil ,temps lmmEmorial, !e lecteurs déjà deviné
ce < e' 'Prospit.Françols 'Comiquel pour sortir

, u fiDus

de cette intolérable angoisse qui le conduisait tout droit
(et il s'en doutait!) à un précoce avachisssment. Il ache.
ta la géographie de Malte.Brun, la lut avec ténacité d'un
bout à l'autre et notait, au fu-rei à nesure que ce succé.

daient les descriptions, celles qui étaient consacrées à telle
ou telle sous-préfecture avec des adjectifs bien léchés et
des "je vous recommande' spéciaux. C'est ainsi qu'il par.
vint à en collectionner une trentaine. parmi lesquelles...

Ah ! vous le supposez pas que je vais me livrer dans
cette colonne à une nomenclature aussi aride que fastidieu.
se. Qu'*il vous suflise de savoir que Denis. François.
Prosper mit dans-son ch.peau trente le ces noms, et com-
me il se défiait de lui-même, il descendit chez son concier-
ge qu'il pria de tirer à sa place.

Le concierge hésit, tira et sur le petit carré de papier
extrait du couvre chef, Denis-François-Prosper Corniquel
lut :-Melun !

Melin ! que. n'ai.je. ô Masson, ta plume, pour célébrer
dignement l'endroit qui te vit naître !

Le lendemain nmatin'. P.-D. F. Corniquel, muni d'une
valise légère où deux chemises, trois paires de chaussettes
et un pantalon de coutil fraternisaient avec une splendide

collection de la Chr'onuque farisisen'e, descendait à l'hôtel
de l'Angai/te taciturne, et se faisait servir un déjeuner
substantiel arrosé de vins de choix qui le disposèrent à
toutes les audaces. rès fier, il se promenait sur le mai
quand il se trouva nez à rez aveo l'ancien officier de train
et sa fille. C'était lui, c'était elle. François-Denis-Pros
per Corniquel, dont le spiritisme avait en grande partie
absorbé les facultés intellectionnelles, ne daigna témoigner
aucun étonnement. Il salua le père et sa fille comme on
salue d'anciennes connaissances et se mit à leur remorque
en rongeant la pomme de sa canne, pout dérouter les
soupçons. La vierge à la blonde chevelure et aux yeux
de pervenche se retournait de temps à autre, et ne sem-
blait témoigner aucune surprise de la hardiesse quasi-in
convenante et de cet homme qui n'était pas de Melun. De
là, pour François une satisfaction sans bornes.

-Elle est tellement innocente, murmurait il, sans avoi
conscience de son glaipat, qu'elle frise l'impudeur!

Certair.d'avoir surpris l'oiseau dans son frais nid de
mousse mélodunoise. François-ProsperDenis Cornique
revint paris, s'arma de toutes pièces en tant de gilets,
gants, cravates, habits etc., et commença le siège. Melun
se rendait at bout de huit jours. Oui, huit jours après
pendant que sur les touches d'ivoire se promenaient, avec
des allongements coquets et des raccourcis savants les
doigts experts de Carolie Boutignol, Prosper-François
Denis Corniquel, armé d'une petite flûte, soupirait ardem

nment l'air'tout à fait nouveau de lea a qe on invit
à changer de patrie pour cacher son bonheur (bisl

Et cetti finale avait pour P.D.-F. Corniquel une redou
table signification, caril avait dit, le jour mnmeo . s'étal
prononcé

-Le soir mnme de la note, nous:allons à Paris. Il
Et, càline, la tête. penchée sur. l'épaule de · iamoureu

Adresser toutes comtnicatïos, lettre
d'affairs, abonnements au jurnl.-

LE FARCEUR.

33 rue St Gabriel,
OMontréai.

CONT ES FANTASQUES

Un octogenaireavait deix fils,
l'un simple j.uge, l'autre minis.
tre. ' - .,) ...>

QUne1u'un lui deirfanda la rai-
soide:-cette anomilie.

I- C'sl. bien simple, répondit.
il. le cade, a su jouer du coude,
l'ainé n'a pu jouer que du Code-

Un a(freux récidiviste passe en
p lice cori-ectionnelle.

Api ès la plaidoirie etlle réqui-
sitoire. le président l'interpelle :

- Avez-vous quelque chose à
ajouter pour votre défense ?

-- Odi,: mot) président... J'ai
été déjà condamné douze fois et
comme le chiffre treize porto mal-
heur, je sollicite avec coufiance
mon aquittemenlt.

Un mot de la fin de Monselet.
Les propos de chasse sont à l'or-

dre du jour.
Les indigestions de gibier aus-

Si.
Indigestions de lièvre surtout
- Le lièvre, disait le marquis

de Cussy, est daigreux en deux
cas. lorsqu'on..lo pousse à bout
ou lorsqu'on en a trop mangé.

Excellent régal, d'ailleurs.
M'ais les cuisiniers ordinaires

ne s'imagineut pas tout ce qui
doit enirr dans un civet de liè-
vre pour qu'il soit çoussé à sa
perfection.,

Il faut, en dehors de la recette
officielle et bien connue

Douze poires lapéas.
Soixante grains de raisins secs

épépinés.
Six prunaux d'Agen, vidés de

leurs 'noyaux.
Que:ques lames de truffes noi-

res. Ç
Des- quàrtiers d'orange, etc.,

*moyennant quoi, on arrive à
une merveille de goût de par-
fum !

Inclinons nous devant le ma-
tre de cuisine.

Un joli mot d'enfant:
Un grave magistrat réussissait

cesoir.là àsa table quelques amis.
Son fils, un petit homme de six
ans, s'aprétat à s'assoir près de
lui.

- Que fais-tu donc ? lui dit le
père ; tu n'as pas la- barne assez
longue pour dîner avec nous, va
t'en bien vite.
' L'enfant se retire tout confus
et s'en va conter sa peine à sa
mère. Celle-ci ,pour le consoler,
lui faitdresser une petite tablesur
laquelle elle a soin de faire ser-
vir force gâteaux et coufitures.

n Pendant que t'enfant savoure
e son petit fesîi,, un vieux chat,
s commençal du logis, ose porter

dans sou assiette une patte au-
dacieuse. indigne, à son tour,
d'une telle familiarité, ce bam-
bin frappe avec sa fourchette la
téte de l'isolent, en lui criant:

- Va-t'en, va-l'en manger avec
papa ; ta barbe est assez longue 1

e
- Oh 1 ces allemands écor-

chent le français !
Dans un hôtel, en Bavière:

- Flun jampre, une lit che
'suis fat etgai.
c - Et burgoi, main her.i'?
s - Parce que' che suis 'fénu à
• bié dijemin de ver.

- Et burgoi, mein heri ?
- Parce que il n'y afait là ni

viacre, ni honim'ni puces!

Une vieille rentière qui'habite
près du Jardin des plantes reçoit
la visite d'un neveu et de sa-fem-
me, quitigpnentý Neuilly,.ùn pe-

Tiens vous voilà 1 s'écrie-t-
elle, quel bon vent vous amène ?

Mon Dieu I ma tante,-;nous-
voulions voir'les. bètes,;et.nous

.avonsprofité de .'occasioù pour
vous.faire une.petite visite.'

i, -, <f·

fiâ"iîiùionce troi1e diniin
e journalallemakld :

Vnien rraieuf a
. phité àkLtaen dahe -n-

t iretdn'u~~àIéh&sopùéo upcr î& tMe., oàs' 'r-
i
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